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PERSONNAGES. 

A SG ILL,* jeune Officier anglais et Prisonnie:i: 
de guerre. 

Lady A S G I L L , sa mère. 

M. W O R T H Y , Ministre Protestant · et 

ami d' Asgill et de sa famille. 

P IER RE, Américain et Geolier de la prison. 

Un PORTE-CLE Fs, Américain. 

Un M A ç o N, Américain. 

G E O R G E S , Fils de PI E R R E. 

N I C E , orpheline , adoptée par PI E R R E •. 

Un SERGENT. 

S o L D A T S Américains. 

p EUP LE. 

La scène est à Charletwn, dans un fort; 
sur le bord de la mer. 

~ On prononce Asguil. 



ASGILL, 
ou 

LE PRISONNIER DE GUERRE. 

Le Théâtre représente t'intérieur a'une petite Cham­
bre antique ., mais propre et meublée honnêtement: 
eUe est censée placée àans une tour et àans t'en­
àroit Le ptus élevé., c' est-àr-àire., so;;.s te toit : it .!/ 
a, plusieurs fenêtres très-granàes et très-hautes 
qu'on a.fermées., intérieurement et extérieurement., 
avec àes griLtes àe Jer: on voit aussi une antique 
cheminée , àes chaises., un granà bureau auprès 
àe La cheminée,., une ha1pe., ae La musique, àes 
üvres, àes àessins., un lit àans une pièce reculée 
et qui est fermée par une porte vitrée, qui Laisse 
appercevoir AsgiU enôormi. 

SCÈNE PREMIERE. 

LE GE OLIER, UN PORTE-CLEF S. 
On, appercoit AsgiU assis sur un fauteuil., La tête 

• appu.!Jée sur son, Lit. IL àort. 

PIERRE. 

IL repose encore! 

L E p o R T E - C L E F S. 

Je l'avois pourtant entendu parler., et je venois faire 
sa chambre. 

PIERRE. 

Eh bien ! tu la feras dans ut1 autre moment. 

A 2 



4 AS GILL; 
L E p O R T E - C L .E F s. 

Mais cependant ..... 
p I E R R E, 

Tu vois bien que tu le réveillerais. 
L E p O R T - C L E F s. 

Jlous, qui êtes le geolter-, ·vous savez que qûand c'ë.st 
l'heure ..... 

p I E R R E. 

J-e sais qu'il n'y a point d'heure où l'on soit en dro1t 
de troubler le sommeil d'un rnall,eureux qni repose. Il rt•ve 
peut-être qu'il est libre .... qu'il est près de sa mère •••• 
et nous aurions la cruauté. ~. 

L E P o R T E - c L E r s , avec humeur. 
Avec tout cela, on rre fait pas sa besogne. 

p IER RE. • 

.,. oil, mais on fait une action honnête, et cela ,aut mieux. 
I, E p O R T E - C L É F S. 

Tout cela est bel et bon; mais à quoi tout cela lui .servira, 
voyons? il n' n sera pas moins .... ( ll fa-it signe qu'on, 
{u~ coupe!·a la lé.te ). 

p I E R R E ' étonné. 

Que veux-tu dire ? 
L E p O R T E C L E F 5. 

Ma foÎry s-i ce c1u'on raconte est arrivé ...••• 

PIE R 1t F.~ foi mettant ta main, sur ta bouche. 

Silence. 
LE Po R T E- C L E F s. 

C'e donc vrai? 
p I E R R E. 

Je le crains. 
LE p o 'R ·r E - CLE F s. 

Alors, ma foi .. ~ wn affaire sero-it bientôt faite • •• • 
p I ER R E, 

l?fus bas, te dis-je . ... 
L E p -0 R 'l' E - C L F. F s. 

C'est inçli~ne. aussi à c.es soldat& anglais d'avoir assassiné 
un de nos ofüciers américains .•••• 

l ' 
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D R A l\I E L Y R I Q U E. 5 
p I E R R E 0 

Et parce qu'on n1a pas livré les scél~als qui ont commis 
~e crime , faut-il que le nwlheureux A sgill ? .... .. • Un 
Jeune homme si aimable , si bon , re_mpli de talens , de 
courage, et qui n'a pas vingt ans ! 

L E P o R T E - c L E F s , sans écouter. 

V'Jà son pain ..... v'là son eau ..... 

P I E R R E , avec inâignation. 

R emportes-les. 

L E p O R T E- C L E F s. 

Le Commandant a défendu . .. .. 

p I E R R E. 

Remportes- les , te disje ; je ,ais lui chercher quelque 
chose de meilleur. 

L E p O R T E - C L E F s. 

Vous étes donc bien payé ? ... 

P r E R R E , avec c/ia/,etir. 

Oui .... par le plaisir que je resse,ns à adoucir sa situa tion. 

V ous êtes 
diable , avec 
éta t-là ? 

L E p O li. T E - C L E F s. 

un homme siu~ulier, JH. Pie~re ! Comment 
ces beaux seutime11s , restez-vuJ1s dans cet 

p I E R R E ~ le regc.roant avec. pitié. 

P our qu'on n'en metle pas un autre à ma place. 

LE Po R T E - c LE F s~ riant bt temen,t. 

Bath L .. ce sont des mots, ca. Faut que cl1acun fasse 
·son métier. ' 

P r E R R ·E ~ /,e poussant ar;ec un sourire oe pitié. 

Tu as raison, mon ami , et nous faisons chacun le nôtre. 

( Its sonent oou cement et ferment tes v erroux ). 



6 ASGILL; 

SCENE II. 
WlG!:&l-.JiC..'ti.-iB;.J-.:::::U...X 

A S G I L L , seut, se réveillant. 

J\f E voilà mieux. . . . Cette nuit , des song,es effrayans ! 
Un sommeil agité .... Mais le matin a répandu le calme 
dans mes sens, et je me suis rendormi quelques heures. 
( It se Lè(le et marche. ) Depuis six mois , enfermé dans 
ce fort ••• . pendant que mes camarades combattent, je ne 
me consolerois pns de m'é:re laissé prendre .... si je n'avais 
encore l'espoir de me faire tuer .... après quelques bellei 
actions ! Et ma mère, quel chai!rin elle aura dù avoir, 
quand elle aura appris mon iuforlune ! .... La distance 
qui nous si<lpare ..... la sévéri1é du commandant, m'ont 
empêché de recevoir de ses nouvelles, et mon Yieux ami, 
a1t~ché ~e ro'.1s temps ù ma fomille, ce bon ecclésiastiqu_e 
qui a pns sorn de mon enfance, s'il a reçu ma leltre, 11 
doit être arrivé . .. . On devrait bien le lai.ser venir me 
voir, ne fùt-ce qne pour m'exhorter à la patienœ; j'en 
ai besoin , et sans le brave Pierre, le plus honnête geolier 
de toute la nouvelle i\ ngleterre, je n'aurais pu résister au 
chagrin que j'éprouve , d'être séparé de ma mPre .... et 
de l'armée! Tâchons de me di.si raire. La musique., par son 
attrait puissant, réussit toujours à diminuer mes peines. 

C O U PL ET s. 
0 toi, le charme des beaux jours , 

Touchante et douce mélodie! 

Daigne me prêter ton secours 1 
Par toi ma peine est adoucie . 
.Te brave, en ma captivité, 
Mes ennemis et leur veng~ance : 
Ils m'ont ravi la liberté; 

Ils n'ont pu m'ôter l'espérance. 

Second coupf-et. 

Ce doux espoir m'est bien permis : 
0 ma mhe , mère chérie l 

Tu pourras voir, un jour , ton fil, 
L'appui , l'honneur cle sa patrie. 
Oui , désormais , vivre pour toi, 

Pour mon pays , pour sa défense; 

Combattre et mourir pour- la ~oi, 

Voilà ma plus chère espérance\ 



D R A M E L Y R I Q U E. 7 
En dépit du sort, je trouve le secret de passer ici 

quelques momens assez doux. D'abord , cet aimable 
George, le fils de Pierre; Nice, cette intéressante orpheline 
g_u'il a adoptée! Ils soul si gentils, si tendres et si enfans ! ... 
Ne s'avisent-ils pas déjà de s'aimer? Je leur ai promis 
de les marjer quand je serois en liberté.... H élas ! j'ai 
hi~n peur qu'on ne leur laisse le temps de devenir troR 
ra1sonuables. 

SCENE III. 

A S G I L L, P I E R RE, apportant un,.flacon 
ae vin, ae R ota et aes biscuits. 

A s G I L L. 

B o N J o u R , Pierre. 
p I E R R E. 

- Bonjour, Monsieur Asgill. 
As GILL. 

Toujours des attentions ! tu n'oublies- rien, tu préviens 
mes moindres désir.s; mais j'espère ne pas mettre long­
temps encore ton bon cœur à l'épreuve. 

P r E R R E, avec une émotion cachée. 
Ce sera un grand plaisir que je perdrai. 

, A s G 1· L L, ga,Ement. 
O ui; m~is tu en seras dédommagé en sa·',ant ton pr~tP~ 

plus heureux. . . . On dit bien qu'î! faut " Lendrec la paix. 
La paix! c'est désolant pou1· un officier qui n'a pas 20 ans; 
mais cela fait du bien à tant de monde. . . Allons, va 
pour la paix. Mais qu'ils se dépêchent; car s'üs -ue laissent 
trop long-temps ici, je pourrois bien leur jont. le tour 
de mourir d'ennui, tout exprès pour déranger leur traité ... 
Verrai-je aujourd'hui mes petits amis? 

• p I E R R E. 

Ils sont allés faire quelques -commissions : dès qu'ils 
rentreront, je leur dirai que vous leur permettez de venir. 

A s G I L L. 

Je les en prie .... Ils adoucissent mes chagrins . 

.A:4 



AS G IL L, 
p I ER R E. 

Ils le voudroient ; mais du moms ils les partagent et 
de tout leur cœur. 

As GILL 

Tu leur en donnes_l'exemple. Ah! tu es bien le meilleur 
homme qui ait jamais été chargé du min des,prisonniers, • 

P r E R R E, soupirant. 

J'ai perdu deux fois ma· place. 

A s G I L L. 

Je le crois: trop d'humanité pour eux, c'était ton crime. 
Mais tu ue t'es pas corrigé. 

P r E R R E ~ avec sentiment. 

J"e voudrais être renvoyé encore demain. 
A s G r L L. 

Et que ce fùt pour avoir adouci mon sort, 

P r E R R E, plus vù1ement. 
Je voudrais être renvoyé encore demain. 

A s G I L L. 

~Je t'entends .... Excellent homme! 
p I E .R R E. 

Non, je ne crains pas de le dire. 

A R I E T T E. 

je le parie .... 

'.l'out malbeureux a des droits sur mon cœur : 
C'est un ho=e , c'est mon semblable ; 

Lorsque j'apprends qu'il est coupable, 
Je plains, je maudis son erreur; 
Mais du sort cruel qui l'accable, 
Je dois adoucir la rigueur : 

C'est un ho=e, c'est mon semblable, 
Et je ne vois que son malheur. 

Mais quand la guerre et sa furie 
Conduisent dans ces tristes lieux 
Un guerrier jeune, courageux, 

Que 1~on traite avec barbarie, 

•/ 
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DRAME L RI QUE. 
Pour moi qu'il est intéressant ! 
Je le chéris , je le révère ; 
C'est mon ami , mon fils, mon frère; 
Je lui donnerois tout mon sang. 

Oui, je plains le coupable; 
Mai~ l'innocent! 

Je le chéris , je le révère; 
C'est mon ami, mon fils , mon frère; 

Je lui donnerois tout mon sang. 

A s G I L L, 

Mon cher Pierre, et dis-moi si tu sais ? •••• • 

P I E R R E, vivement. 

9 

Je ne sais jamais rien. Ma sensibilité ne me fait pai 
oublier mon deyoir. 

A s G I L L. 

Du moins, parles-moi de cet inflexible commanaant. 
p I E R R E . 

Il me paye; je m'acquitte en me taisant. 

A s G I ]. L. 

Sera-t-il toujours aussi shère? ( Pierre se tait). 
N'aurai-je pas au moi11s un peu plus de liberté? ( Pierre 
soupire). :Et si l'on m'oubl10it ici? ... Si je ne rernyois 
-plus ma mère? 
P r E r, R E témo~qne qu'ü souffre ôe ce qu!it saà 

et ôe ce qu"il ne peut réponôre. 
A s G I L L. 

' Pierre, ne rèverrai-je plus cette nonne mère? 

P I E R R E garôe toujours te silence; mais il CSS'l!..!J f: 
ses geux. 

As GILL 

Tu gardes toujours le silence : tu t'attendris pou,;ant'! 

P I E R R E, n"g poU1,ant pLus tenir. 

On .ne m'a pa~ d~fe.nclu de pleurer, mais de r~pontl're. 
Adieu. ( 1t sort bru -qL;,ement ). 



Io ASGILL; 

SCÈNE IV. 

A s G r L L , seul. 

SE s larmes , so;:i silence , tout commence à: me faire 
craindre: mais enfiu que pourroit-il m'arriver? C'est une 
captivité plus pu moins longue. Cependant p.ourquoi ces 
pleurs? ... . G est singu lier , son ami tié lui e11:agère ..... . 
( On, ente nô Jrapper trois coups ôans les rnains.) Ah! 
Ah ! Je crois que j'en tends celui . ... C'es t encore un nouvel 
ami que je me suis fait depuis quelques jours , un 
honnête màçon qui travaille sm le toît voisin, et avec 
lequel je cause saus le voir , sans en être vu , et qui ne 
sait pas même qui je suis ... . J'ai eu le plaisir d'adoucir 
plusieurs fois les fatigues de ce pauvre diable, en partageant 
avec lui ma portiou : il en est reconnoissant , au risque 
d'être apperçn, il s'approche, il me parle .... Il -raconte 
ce qui se passe . ... ( ]Yl êm,e sig nat ✓ Asgilt !/ réponà.) 
Le voilà , le voi là , c'est mon quart-d'heure de récréation , 
et j 'avoue qu e je l'a ttends avec une impatience .... Je l'ai 
chargé de s'i nformer de tout ce qui se diroi t daus la ville .... 
Si pourtant il all oit m'apprendre! .... Je serois fàché de 
:passer ici une partie de ma vie : à mon àge , il y a tan t de 
3olies choses à faÏ're ! . ... Mais il a l'air de travailler plus 
près qu'à l'ordinaire ; je n'ose l'appeller , de peur que si 
en dehors on l'observoi t. ... 

FE iiS!i.l.E.mmwww..uw.:.:s::.s;.as 

SCENE V. 

A S G I L L , L E M A C O N ✓ étoigné encore 
et sans , êÛe vu .. 

LE MA Ç O N. 

Mo N jeune prisonnier, comment va \e courage? 
A s G I L L , 

Bien ! ..... D€3cendez le panier. 

L E +\:1 A Ç O 1{. 

Pas encore : n'y a-t-il point de risque que le geolier 
n'entre thez vous ? 



D R A M E L Y R I Q U 'E. n 
A s G I L L. 

Non , il ne viendra plus qu'à l'heure du dîner. 

LE MAÇON. 

• Bon , nous pourrons causer. 

A s G I L L. 

Mais oui... . . Comme hier. 

Mieux. 
LE MAÇON, 

AsGILI.. 
Comment? 

LE MAÇON, 

Patience. ( On t'enten,o travaiUer en, ôehors ôe la 
fenêtre. ) 

A s G I L L ' regaroant. 

Que veut-il faire ? Une double grille empêche . .' .. Il 
essaye, il enlève un barreau... . C'est lui-même. 

L E M A ç o N , passant sa tête. 

Me voilà, me voilà. Pardïne je voulois vous voir une 
fois du moins. Vous m'avez fait du bien , et on n'a pas 
1a moitié du plaisir quand on ne voit pas stila qui est not' 
bienfaiteur. 

As GILL. 

Si on t appercevoit, tu perdrois ton état. 

L E M A ç o N , riant. 

Ce ne seroit pas une grande perte, et il J a par-tout 
des toîts à refaire et des maisons à rebàtir ; et puis j'(}ns 
hi.en observé, il n'y a tout justemei\t de r i.sque que ce qu'il 
faut ponr ajouter un petit mérite au plaisir que je ressentons 
et à celui que je voudrions vons faire. -

A s G I L L, 

J'ai mis là ta part . 

• L .E MA Ç O 'If, 

Bien. ( Il passe urv chapeau., san,s boro, qu.,iJorme 
une corbeiUe et <7llb est attaché à une corJe ~ et le 

..fait gtisser partes barrea,u:i;, Jt .!J a dans cette corbeiUe 



ASGILL, 
une bouteiUe qu' AsgiU 6te pour,.!/ remett,re ceUe qui 
est p!,eine.) V'là le commissionnaire qui descend. ( A sgill 
met oan,s te chapealt tes biscuits et ta boateifie~ ) 
Et pis le v'là q1,1i remonte. ( It boit. ) C'est bon , j'en avois 
liesoin.11 est chenu, celui-là ! Mettons-nous plus à notre 
aise pour deviser; ( Jt passe une jambe et la moitié 
dli corps par tes barreaux. ) 

A s G I L L , mo0tant sur ta clieminée. 

Me voilà fort bien aussi. 

LE MA Ç O N, 

Nous sommes presque de pl~in-piecl. 

A s G I L,, L , sburtant. 

Oui , presque. 

LE l\,1 A Ç O N • 

. Causons et buvons.-~. 

Coup Lets. 

C'est grand plaisir qtle d'hoire; 
Ça rend dispos , ça rend · joyeux. 

On dit, et j'aime à le croire, 
~ue l'amour rend encor plus lieureux. 

Vive une belle, . _ 

Tendre et fidelle ! ... 
Alors on pnnd pour son refrain : 

Gnia 'lu' l'amour qui vaill' mjeu~ que l 'vin. 
Gnia qu' etc. • 

Second couplet. 

Mais si notre maitresse 
Refuse de nous écouter; 

~i, devenant traitresse, 

Pour un au:'t el1' veut nous quitter, ... 
Chère bouteille !-
Jus de la treille ! .... 

Ma fine alors, j'dis , _à mon tour : 
Gnia qu' le vin qui vaill' mieu:i.: qu' l'amour. 
Gnia qu' etc . 

.,_ 
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A s G- r L L , riant. 

Tu as raison: mais n'as-tu rien appris dans la ville? .... 

LE MA Ç O N. 

Si fait, diantre , il y a une nouvelle .. .. 

A s G- I L L. 
:Eh ! Dis donc. 

LE MAÇON. 

Connoissez-vous un prisonnier de guerre qui est enfermé 
dans ce château ? 

A s G I L L' oissùn,uianf. 

Je ne vois pei:sonne. 
'-

LE MAÇON. 

Ma fine, il est bien à plaindre ce1ùi-là. 

A s G I L L. 

On l'est toujours de perdre sa liberté. 

L E l\f A Ç O N. 

II joue plus gros ieu que çà. 

As GILL 
Comment? 

LE 1\1 A Ç ON. 

C'-est une histoire ........ Mais ça ne vous intéressei;a 
peut-être pas ? 

A s G I L L vivement. 

Oh ! Beaucoup. 
LE MAÇON. 

Des soldats anglais ont assassiné plusieurs de nos officiers. 

A s G I L L. 

C'est 1.m trait horrible. 

L E M A ç o N , gaiement. 

Oh ! Mais attendez donc ! Comme on. a vu q11'on ne 
vouloit pas nous rendre justice, ma fine notre général a 
décidé qu'on en feroit autant à tous ceux que l'on prendroit. 



r,4 AS GILL·• 

C"cst bien cruel. 
A s G I L L, 

LE MAÇON. 

Oui, mais c'est j 11ste ; dame écoutez, la vengeance, 
les répré ... pr .. presailles, çà s'appelle comme cà, et il vient 
d'arriver foot à l'heure un courrier , ch ! c'est bien sûr, 
parce qu'il me l'a dit li.ii-même , qui porte l'ordre du 
général , de commencer par celui qui est ici. 

A s G I L L. 
Q . . . ? 

Ul est lCl •...• 

LE l\f A Ç O N, 

O ui, et de lui faire couper la tête. 
A s. G I L L , frappé ôe cette nou()eUe. 

Ah ! ( lt se taisse tom.ber oe ta cheminée.) 
LE M A Ç ON. 

Eh ! bien !. . . . . ot1 allez- vous donc ? 

ASGILL. 

Adieu, mon ami , va-t-en. 

LE MA ç o N, regaroant ou côté où (lient te geotier. 

Ji:st-ce que vous avez entendu ? .... 

A s G I L L. 

Oui , oui , j'ai entendn ! .... va-t- en ; mais j'oubliais ..... : 
je dois récomptmser ton zèle ..... Tiens, voilà pour boire .. . 

( 1/, tui jette une bourse. ) 

A votre santé ? 
LE l\f A Ç ON. 

A s G 1 L L , soupirant et souriant. 
Oui ..... à ma santé. 

LE MAÇON. 

A la bonne heure ; mais il ne faut pas d'argent pour 
1:i;à, est-ce_ que tous les jours vo.us ne me donnez pas ici 
91-u bon vm? Et demain, que je reviendrai .... 

A s G I L L. 

Eh ! qui sait •••• si tu pourras revenir? ... mon ami ... e11 
supposant que ce que tu dis arrive .... tu iras sans doute. 



DRAME LYRIQUE. _ 
LE M A Ç ON. 

Oh! ma foi, oui .... je n'aime pas çà; moi, mais je n'y 
manque jamrus. 

As GILL. 

Eh ! bien alors , tu te souviendras que tu m'as promis 
de boire à ma santé. 

( Le mâçon, remet te barreau et s'en, va. ) 

SCENE VI. 

A s G I L L, 

J E n'ai pas été le maître de la première impression ; 
pouvais-je m'attendre à me voir punir des crimes de 
quelques vils assassins ? Je ne puis le croire ..... Il s'est 
trompé. 

L E M A <j O N reparoî,t un peu:, e-t oit bas : 

- Écoutons. 
A s G I L L. 

Wasington n'aura jamais pu se décider à donner un 
.ofdre aussi cruel..... Moi ! finir sur un échaîaud !. ... moi 
qui espérais mourir en servant ma patrie .... je la servirai 
e11core ..... cet exemple de sévér.ité empêchera de nouveaux: 
forfaits .... On me plaindra , on gémira sur mon sort; mes 
juges , même , en seront attendris , mon nom sera -dans la 
bouche des âmes sensibles, et elles ne le prononceront 
pas sans qu'une larme ne l'accompagne. 

- ( Qn, entend jouer àe la flut e et àe ta guitare.) 

Voilà ce pauvre Georges et cette bonne Nice qui font 
de leur mieux. pour me distraire : c'est un petit concert 
qu'ils me donnent. ( Its jouent en,core. ) Je n'ai pas le 
courage de les appeller, ni de les interrompre, mon cœur 
est serré..... ( Ils _frappent. ) 

N I C E ' en, oeliors. 

Monsieur Asgil1 ... :.: 

t 



' ASGILL; 
A s G 1 L L , bas. 

Il faut prendre sur moi .... ( Haut. ) Mes bons amis, 
vous voilà revenus ? 

G E O R G E s. 

Oui, nous attendons mon père pour nous ouvrir la porte. 

NI C E 

Je vous rapporte aussi votre guitare: oh! j'ai bien étudié. 

A s G I L L. 

Les pauvres enfans ! je ne leur dirai rien, ils le sauront 
asse.-: tôt. 

( Pierre ou{)re; te mâçon reparoî,t àe tems en tems.) 

wwm:- ....u:.a:,a±mWWW 12 

SCENE VII. 

ASGILL, GEORGES, NICE, avec sa guitar~. 

G E O Jl G E s. 

,Bo N Jou 1t, mon ami : nous voilà tous deux. 

N l CE. 

Nous avons un petit moment et nous venons en profiter. 

A s G L L , embarrassé. , 

J'ai beaucoup à écrire , à lire ..... 

G E O R G E s. 

Oh! ce n'est que pour v<>us reposer de toutes vos écritures, 
de toute~ vos lectures. ous savons bieu que notre conversa­
tion ne vaut pas celle que vous avez avec vos livres; mai-s 
au 1noin nous sommë's phts gais que vos-savans, et puis 
nous avJns un rnéril tl-e phs qu'eux, vous les aimez sans 
qu'ils vou~ le rendent, el uous , uous vous aimerions quand 
bien mème vous ne nous le rendriez pas. 

AsGILL, 
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A s G I L L . 

Vous êtes bien stîrs de ma tendre amitié, chaque jour 
l'a□gmen-te , et je sens qu'aujourd'hui sur-tout, ... 

NI CE. 

Voulez-vous me donner ma leçon -de guitaTI! ? 

A s G I L L . 

Non, j:>as en ce moment. 

GE O R O E s. 

Nous chanterons, si vous aimez mieuxi 

A s G I L L. 

Pas encore. 

NI CE. 

Oh ! ..... dame ,nous oublierons .. ; 

GE O R GE"$, 

;J'aurais voulu du moins lui montrer cette charu;on que.;; 

NICE. 

Oh! oui ••• Nous l'avions achetée tout exprès pour l'amuser; 

GE ORGE S. 

Mais faut pas ... • non , il ,ne faut pas. 

~ s G I L L , souriant: 

. Si fait, dites, dites votre chanson, je vous eli prie, 
je le veux. 

Oh! Eath ! 

G E o R G- E s , r'Ï:ll,nt, 

Dame, c'est qu'elle est drôle. 

N r c Ji ., souriant. 

Comme çà ..... Tiens , 1e bon ami" en Jugerâ. 

B 
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ASGILL; 

Chan,.san, en, àuo. 

G E O ll G E s, 

Colin demande à sa bergère 
Ruban qui tient à son oorset, 

NI C E, 

Quand on aime et que l'on sait plaire, 
Marché pareil esl: bientôt fait. 

G E OR G E s. 

Il demande encor la fleurette 
Qui touchoil de plus prês son sein, 

N I c E , s0tcriant. 

Ne la donne la bergerette., •• 

GEORGES souriant. 

l\fais en permet le doux larcin : 
Veut encor que lui soit donnée 

Faveur plus grande, un baiser sur~la main, 

NICE, 

Oh ! c'en est trop, dit la belle étonnée; 
Gardons le baiser pour demain, 

GE O R G E S, 

Non, non, lui répondit Colin ; 
Que cette main me 5.oit donnée : 
Profilons de cette journée ; 
Qui sait si nous vivron_s demain? 

( As9iU fait un mouvement oe surprise. ). 

- EN s E :M BLE, 

Allons , puisqu'ainsi veut Colin, 
Que cette main lui soit donnée.,, , 
Profitons de c tte jQui:née: 
Qui sait si nous vivzons demain ? 
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A s G I L I.. - -

11 est singulier , votre refrein. 

GE b R G E s. 
Et joli , pas vrai ? Vous le chanterez avec bus, 

ASl7ILL. 
Oh 1 non.... non . 

.N r c E , avec anûtùJ. 
Nous vous l'apprendrons. 

A s G I L i ' affecte; 
Oh ! Je l'ai bien retenu. 

Voyons. 
GE O R G E s. 

A s G j i L. 

Vous le voulez ? .; •• Je.ne dirai peut-être pas précisément 
comme la chanson J mais je suppléerai. 

B chante seut. ) _, 
Veux ici que-me soit donnéê" 

Faveur hien douce.! à tous deux , votre main, 
Amis , qu'elle me soit donnée 1 
Appuyez-la contre mon sein : 

Donnez-moi, tous deux, donnez-moi la :main; 
-Profitons àe cette journée : 
Qui sait si je vivrai demain? 

N r c E étonnée, ' . comme nou • 

sëti'siôilité, 

Mais vous ne dites pas 
AsGrLr, 

Je dis.... comme 
éela ira bien; V'ous vèmiz qli.è 

Trio~ 
- LE-S DÊux ENFANS. 

Veut encor que lui soit donnée 
Favenr plus grande , un baiser 

sù.,r la main. 
Oh i c'en est trop; dit iii bell/i 

étonnée; 

Gardons le baiser po.ur demain; 

Non, non, lui répondit Colin; 
- fu~s de cette journée: 

Qui saï t si nous vivrons demaiu? 

Adour.,; 
Veux aussi que :ine soit donnéé 
Faveur hien douce I à tous dei!Jt 

votre main / 
_, 

Appuyez-la contre mon sein; 
Profitons de cette jour.aêe-, 

Qui sait si je vivrai demain ? 
B .2 



AS GILL; 
G E o R G E s , pteurant presque. 

L'air! les paroles ! ,·otre voix émue, mon ami, pardonnez~ 
nous notre franchise; mais vous avez gâté notre chanson. 

A s G 1 L L , tes embrassant. 

N'al1ez pas m'en vouloir , mes aimables enfans. 

G- E o R G- E s , essu.!Jant ses .!Jeux. 

Non., oh! non~ ce n'est pas possible; parlons plutôt 
de ce qui t011jours nous fait plaisir J de votre liberté et 
de notre mariage. 

N I C E. , 

Vous lui avez promis , à re q1/il dit , de nous marier 
lorsque vous seraz sorti de ce triste lieu. 

G E o R G E s , content. 

Oh ! cela ne sera pas long. 

A s G r L L , étonné.-
Mes amis! 

G E o R G E s , content. 

Faut vous dire ..... Mais c'est que nous avons dans l'idée ... ; 
et pui nous sommes doublement pressés et pour vous et 
pour nous. 

As GILL, ému,. 

On vous mariera. 

G E o R G E s , vivement. 

Non, c'est vous qw ..... 

A s G I L L. 

J\foi ou un aufre ..... pourvu qu'on vous ruariei 

I C E, 

Ce ne serait pas la même chose, et je jme. .. -. 

G E O R E s. 

Et moi, )8 Jure aussi: ... 

A s G 1 L L , très-vivement . 

.Te vous Je dc\fends. 
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G E o R G E s , gaiement, à Nice. 

C'est qu'il croit rru'il ne sortira pas de long-tems ..... 
mais j'ai e1itendu dire tout à l'heure que ce soir on donner oit 
sa chambre . 

.A; s G I L L , frappé ) à part. 

Ce soir.: ... ah ! voilà ce que le mâçon ne m'a voit pas dit, 

NICE. 

Il a quelque chose d'extraordinaire; nous le gênons 
peut- être. 

G E o R G E s , à Nice. 

Allons nous-en. (I-Iaut.) Mon père nous a dît dê revenir 
ton l de sui1e ..... faut péi s lui désobéir , pour qu'il 1wus 
permette de revenir plutôt. . ( lts sortent. ) 

SCENE VIII. 

'A S G I L L , L E i\1 A Ç O N, qu,t., reparott. 

L E l\f A Ç O N, 

Mo N s I E u R , Monsieur .... 

A s G I L I;, 

Tu reviens? 
LE ],J A Ç ON, 

Je n'ai pas quitté, j'ai tout entendu .... tout; je ais qui 
~eus êtes, èt moi q_ui ai {tl> vous conter ! ... Il n'y a p· 
de temps à perdre, i l faut vous sauver. 

As GILL 

Que dis-tu? 
L E 1\f A Ç O N. 

Rien de plus facile ; il ne restè que cette grille 

A s G I L L. 

Comment pourras-tu ? ... 
B3 



AS GILL · 
~ 

L E JY.f A Ç O N , 

Peux de mps compagnons sont là, ... 

4 S P I i L, 

peut fépondr@ de l~ur discrétion ? 

f)!3 I'arg!3nt1 

LE MAÇON, 

A s G r L L , oaris un, pn;mier mouvement: 
Je n'en ai plus. 

L E M A _ç o N , af)ec .force et sen,timent , 

Et vptre pourse, donc ! 

A s G I L L, 

Brave homme ! . . . 
' ' 

LE MAÇON. 

Décidez-vous, v?la que je les appelle : st, st. 

A s G ~ L ~, en, tui-même. 

Il seroit bien bizarre, bien hardi, qu'au moment même 
où ils croyent assûrer leur cruelle vengeançe, je parvmsse 
• m'évader: 

LE lf A Ç ON. 

Nous v'là au travml. ... vous, faites bien du bruit; 
chantez ~ jouez de votre guitarre; là, bien fort, ça foit 
qu'on n'entendra rien . 

Oui, oui. 
A s G I L It· 

.. 

( Gaiment. ) 

Chanson,. 

Dans un cruel et honteux esclavage, 
Un pauvre oiseau se voyoi t arrêté; 

De s'éc~pper de sa maudite cage, ) . 
L • _, • 1 • • • , é J Bu·. e m91nµrlJ l)spo~r 4u1 paro1sso1t ot . -. ' ' . . 

Secon<f couplet, 

Voulaient encore attenter à sa. vie 
~ .. ~ 

Cet:ix qui l'avoient si méchament saisi, 

Quand, par ho:q_heur, vint une main amie, } . 
Q • 1 l ·1 • B.s. u1 rompt ,a cage, et e vo~ à paru: • 
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L E M A ç o N , t'interrompant. 

Pas encore, mais tout à l'heure. 

A s G r L L continue, 

Troisième couplet, 

Le pauvre oiseau, sûr de sa délivranee ;­
Tout doucement gasouilloit, gasouilloit, 
Et par son chant, peint la reconnoissance } , 
Q,g;au fond du cœur, par prudence, il cachoit, Bu, 

LE MAço 

Sarpedié, vous n'avez pas besoin de nous excüer; a lez, 
le cœur fait marcher les bras. 

A s G r L L , regaràant. 

Mais , corpment aniver à la fenêtre ? 

LE MAço' 

C'est votre affaire; vous êtes jeune, ingambe. 

A s G r L L , montant su,r ta cheminle., souriant. 

Oh ! oui ; c'est très-aisé .... jusques-là ; mais après Je 
ne sais guères marcher sur les toîts. 

LE MAÇON. 

Vous avez un bon guide. 

Ah! oui .... 
A s G r L L , soupirant. 

LE MAÇON, 

L'espoir de la liberté. , 

A s G I L L , vivement. 

L'esnoir de revcir ma mèrë .... m'y -voilà. ( Il saute su/ 
la che'minée, saisit ta griUe. 

LE MAÇON. 

A ttendez-dcnc .... diable, çà tient plus que je ne creyois .. : 
Sarpedié, j ·y vons de bon c-ourage pourtant; prenez tou­
jours ce que vous a;-ez de plus précieux. 



ASGILL; 
As GILL. 

Moi .... bon !... qui veux-tu que .... AL ! le portrait de ' 
ma mère. ( lt ou11re Le tiroir et prenâ le portrait., qu'it 
fll,et oans son ff:Ùi. ) Paix, on vient

1
_ 

LE l\IAço 

Il n'y a point de mal , ça nous reposera , j'en avons 
besoin. 

AsGILL. 

J e vous rappellerai quand on sera parti. 

L E l\I A Ç O N, 

Oh ! j_'entendrai bien alle;i;. 

SCE N E IX. 

PIERRE, AS GILL~ 

P I E R R E , accourant, 

UN homme âgé demande a vous parler. 

A s G I L L. 

Serait-cc l\I. \Vorthy .... un ministre, un ecclésîastiq_ue? 

r E R n r:. 

P eut-être bien :- je ne reg;nd plas les hommes à leur 
habit, mais à lcoi: 'ligure .... -ceh foit que je m'y trompe 
moins; voilà pourquoi je me s is fié à vous tout de suite~ 
et j'étais bien ~ur de ne m'eu pas repentir. 

A s G r :i:, L , troublé. 

Non sans doute .... et comment cet cccl8si.:.s:i--1ue a t-il 
donc pu obtenir la permission ? 

p I E ll R .,E. 

II a dît qu'il vous aimoil, qu'il vous consolerait: pou- -
yais-je le refuser ? 



D R A M E L Y R I Q U E. 25 

AsGILL, 

Ail ! te rnilà bien . 
p I E R R E. • 

Ils ne me changnont pas . Je cours lui, ·ouvrir. 

A s G r L L, t'arrêtant. 

Pierre tu ,as être étonné de ma question , mais ce1a 
m'occu poit. tout à. l'heüre ; si un prisonnier condamné se 
sauvoit, que t'arriveroit-il ? 

PIERRE. 

Je serois pendu; ( AsgiU tressaiLle . ) oui, pendu; 
cela ne feroit _pas le plus petit pli .... Mais votre ami 
attend, et dans -votre position, il ne faut pas vous faire 

, , perdre , un seul instant , le plaisir de voir un honnête 
homme. ( J:I, sort. ) 

A S G I L L ·,- L-B- M A Ç O N. 

A S" G I L L' o'aboro-seut. 

(} li f ciel-! e1 j'-al1o.is .... et ce malh@llreux , cet honnête 
Pierre l ... :tii'o:n, 110n, je rênonee à ce projet , je reste, et 
j'attends- ici mon son. • -

L E lVI-A- ç o N, reparaissant- à La grille. 

(:;o;nment , vous préféicez ? .... 

AsG-ILL. 
..... 

/. 
L'.honnem (l 1/1 vi~ .... ef je t'estime assez, d'aw~s fa 

conmritc, pour croire qne lu ne peux qne me plaindre 
et non pas rne blitmer; sàuves-tài, ie ne veux y-as'"1:'écou• 
.ter: 11011, 110.1, non . ( ~-'bJec la plas g_ranàeJ orce.) .= 

- • --L E M A ç o N, secouant ta grZUe.. 

_EJ ê pec ticrrt plns,... la yo.il2t 



ASGILL, 
A s G r L L , ta refermant avec véhémence. 

N'importe, je reste .... On va rentrer, et tu te perd.rois 
sans pouvoir me sauver ; va-t'en, va-l'en. 

L E M A ç o N, très-ému. 
\ 

Je vous obéis .... mais je vais dire par- tout .... et 
p~ut-être que ce ne sera pas rua faute toujours. Adieu, 
M, Asgill. ... je voudrois bien ne vous avoir jamais connu, 

( It âisparoEt.) 

SCENE XI. 

t,.. S G I L L , seut, 

~ , me voilà mieux : je suis content d~ moi, et si 
- Pierre sil.Ït un jour .... M. Wortby va venir ; l'instant 

approche. sans doute, laissons-le s'expliquer, et ;11e faisons 
/ rien paro1tre. 

SCENE X-f I. 

'M. W O ll T H Y MINISTRE , A S G I L. L, 

A s o 1 L L , cou,rant à tui. 

c,Jï; s T d_onc vous ! je VOU~ revois enfin ! 

WORTH Y, 

Et dans quel lieu ! dans quel moment ! 

Ma mère? 
A s G I L L , vù1ement. 

vv o R Ta Y, 

La Providence semble veiller sur elle : éloignée de -ces. 
lieux où elle ne connoît personne, dayant de correspoü­
dance qu'avec moi , j'ai eu le bonheur, jusqu'ici , de lui .__,. 
dérober toutes les inquiétudes qui rn'o11t tourmenié. 
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A s G- I I; Î': 

,4.h ! ,qne je vous rfmercie ! 

WORTH Y. 

-_p Mais je 11'en SUIS pas p1us tranquille. 

A s G- r L L , te fixant; 
Auriez-vous appris?.:'. -

W o ~ ! !:! "!, vivement. 
Rien encore ; mais j~ sais qu'on. att~nd un ~oigrier 

impo~'tant, décisif. -
A s ~ Ï r.,~ (, 7roiàerrz,ent1. _ 

Il est arrivé. 

W o R T H Y , étonné et l' examùian,t. 

On me l'a dit .... j'ai ciuestionné, on n'a point vôulu 1110 

répondre; mais on m'q accordé ce que je demando-is de­
p~is si long-ten-œs i _le ~onheur de , :'~us yo~1.:.,, de_vo~~ 
embrasser .... Me vo1c1 prc"t à vous fe11c1ter, s1 votre exil 
doit finir, ou à vous affermir-, ~i de nouve!1ux malheur:. 
V011S menac,mt. 

Ronôeau. 

~ IIol!t ce que sent un cœur bien tenih:e, 

Tout c~ ~u'inspire l'am~ ié _., 
Tout ce q·ue-die-te la pitié , 

Ah ! de moi vous dev'et l'attendre : ~-~- - ....... 
De tous vos maux. j~ souffre l; moitié. 
Out, tout ce qtrè ;ent 11.lllf ame tendre, 

Tout ce qu'ins1)ire )'amitié, 
Tout ce qu.e die te la pitié, 

De, mon cœur vous pouvez l'aHendra~ 

Ministre de ce Dieu ;lé;nent , 
Je dois vous parler son langa-ge . 
Celui q:ui souffre davantage , 
Est, de, droit, son plus cher eJJfont. 
Tou! ce q:ue sent, etc. 

Mon devoir _e~t de 1;e rien feinq_re, _ 
De vous e:xhorter à ,5ou.ffrir ; .... 
De vous consoler , de vous plaindre, 
:Et c'est,le :pJus (lo,u: à rem:plir ! , 
Tout ce que- se aL, etc, 

' 



'.ASGILL, 
WORTH Y. 

!,a guerre entraîne bien des maux, bien des injusticeu. 

A.s Gr L -:r,. 

Elle laisse de grandes consolations. 

W o R T H Y, vivement. 
Lesquelles ? 

A s G I i L. 

Une belle mort. 
WORTH Y. 

A l'armée .. . . 
As GILL. 

Par-tout .. .. lorsqu'on l'attend ~vec courage et qu'o:u 14 
reçoit avec fermeté. 

WORTH Y, 

Tant de philosophie , à votre âge .... 

A s G I L L , 

Elle me vient des bons principes que vous m'avez 
'donnés-, de l'édt1cation q1ie j'ai reçue .... elle a hâlé chez; 
moi l'expérience, et c'est encore elle _qui me soutient e:u 
ce moment. 

W O R T H Y , à part . 

.Satzroit-il ? ... ( haut.) la religion aussi. 

AsGr~L, 

J'aime sa douce , sa consolante morale, et j'obser.-e 
avec joie son plus beau précepte : je .n'en veux _point à 
œux qui causent mes maux. 

VI O R T H--Y. 

Mon -fils, j'admire celte façon de pens~r .... peut-être ne 
trouverez-vous pas d'occasion de l'exercer, peut-être aussi 
des événemens ... , que je n7osê prévoir .... l\fais si-, maigré 
votre jeunesse .... le ciel dispo oi t de vos jom:s ;-s'il_,ne vou 
laissait que q eiques instans.. .. vous les clonn.enez,. sam 
doute, à l'sEtre-Sup,·êmB ?; . . . , 

AsGILL, ­

Je le prierais pour ma :mère. 



DRAME LYRIQUE. ~ 

VI OR T R Y . 

Pour votre mère, pour -vous. ;;. 

A s G I L L ' tenorem,ent. 

Quarante ans de vertus, vous ont donné des droits a. 
sa démence; je vous chargerais, mon père, de l'imJ?lorer, 
pour votre enfant. 

'i\T O ll T R Y, 

Ah ! ne cloutez pas ... . 

SCENE XIIL 

LES PllÉCÉDENS, PIERRE. 

p I E ll ll E ' triste. 

MoNsIEUll Asgill, on vous demande, descendœ.· 

W O ll TH Y, 
Dieu! 

P I E R R E , vivemen,,t. 

Non, n·on, lvI01{sieur, ce n'est pas .... ( A .Asgill.) c'est 
le Gommavdant qui veut Yous parler. 

A s G I L L, à, .Lli. 'f?Fortlzg . 

,Vous 1re vous· en irez pas ? 

vV O B T R Y , avec tenoresse. 

Et vous, vous reviendrez ? 

A s G I L L. 
Je l'espère. 

PIJi:Rll.E 

Et moi, je vous le promets. 

à M. Worthg. 
I 

( Asgill sort.) 



ASGILt; 

SCENE XI V; 

P I E R R E , \V O R T H Y. 

- WORTH Y. 

EH! bien? 
- J-l _r E il R E. 

Ils l'ont jugé .... 

Aucun espoir ? 
p I E R _R E, 

Aucun. 
WORTH Y. 

Un jeune homme, si intéressant .... 

p I E R 11. E. 

_ ~ bon, si aimable .... et à deux heures tout seni fini. 

W o n T I:t Y , ôésoté. 

A deux heu~es ! ... ce conseil de guerre ~i éclairé ! ... 

p I E R Il E. 

Et pourtant tous ... . tous , d'une ;oix ...• 

W O Il TH Y. 

Ils sont bien sévères. 

p I E B._ R E. 

Sévères ! ... ils sorit.... mais -=v-ous- ayez raison , dans' 
v i.:e état, on ne doit dire du -mal de personne. Les 
barbares ! les .... 

WORTH F. 

Pierre, Pierré, ou peut vous entendre, . .. 



.., 

D R A M E: L Y R I Q U E. Sr· 
p I E R R E. 

Je n'ai rien à -~~nager ; je m~ ~uis, co~tenu jusqu'à 
présent, tant que J a1 espéré .... mais Je ny tLens plus, el 
si j'étois sûr de pouvoir le faire évader .... 

WORTH Y. 
Il le refuseroit, 

p I E R R E, 

Il en serait capable .... mais si je puuvbis l'emporter"' 
l'entraîner, le j_ett!3r loin, lo!n d,e ses b?urreaux: les sup! 
plices, la mort, Je braverms tout; om, tout, pour une 
aussi belle cause. 

WORTH Y, 

En vain tu· essa:y~rois, mon ami; c'est impossible.: 

p I E R R E. 

Impossible ! et il n'a co~mis au~n crime! ... et Je ciel 
permet!.,. ( J/f7orth!J fait un, s1,gne a'improbation,,) 
Pardon , mon père, j'ai été trop loin ; résignoo,-nous 
pl~tôt, et prions pour ce malheureux jeune hopime, 
puisque nous ne pouvons le sauver. 

WORTH Y, 
Oui , prions. 

Duo . 

w 0 R T H Y, 

Dieu, protecteur de l'innoce.ut~ 

p I E R R E. 

Dieu, protecteur de l'innocent,. 

W OR T ~H Y. 

'l'oi aont nou~ vien~ le vrai courage, 

p I E R R E. 

To~ dont nous vient le vrai eou.i-age:,­

VV on TH Y. 

A notre ami aonne , dans ce moment,._ 

p I E R R E, 

A notre ami donne, dans ce moment., 
Une force au-desuis de l'âge! 



'.ASGILL; 
W o B. T H Y, avec en,thousiasmei 

L'homme de'° bien qui suit ta loi, 
Debout , sur les ruines du monde , 

Sur sa têle voit, sans c-lfroi, 
Le tonnerre qui gronde; 

Il roet sa confiance en toi. 

p I E R R E. 

Mais s'il faut qu'il péri&se, 
S'il faut que l'arrêt s'accomplisse, 

WORTH y. 

Dieu, protecteur de l'innocent, 
Toi dont nous vient le vrai courage, 

A notre ami donne,.i dans ce moment, 
Une force au-dessus do l'age 1 

E NSEMil _L E , 

V ois tes enfaii.s 
Pros Lernés , gémissan s i 
Oui, s'il_ faut qu'il périsse, 

S'il faut que l'arrêt s'accomplisse, 
D ~eu, protectenr de l'innoce~t, 

etc. , etc . , etc. 

WORTH Y . 

Nous tâcherons d'adoucir ses dè!rniers instans~ 

P r E R n. E , en, tannes~ 

'Ah ! il ne tiendra pas à moi. 

\'V OR TH Y, 

Nous nous efforcerons de tourner ses pensées vers un 
avenir .. . . 

p I E R R E, 

C'est votre affaire çà, je n'en aurois- pa le courage. 

V\T OR T H Y , 

Je prendrai. toutes les précautions pour que sa mère ... ? 

p I E R R E , 

Elle ignore absolument. , .• 



.. 
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\i'\T O R T H Y. 

Elle croit que son fils sera bientôt c;changé; elle solli­
cite la perrnission de venir le chercher, et je tremble 
qu'elle ne l'obtienne. 

v p I E R R E. 

Il y a si peu de temps à présent, qu'il est presqu'im­
possihle .... Mais le voici, J.c ,oici . 

SCENE X V. 

L E s p R É C É D E N s ' A s G I L L . 

As GILL. 

P r E R R E , va , on a des ordres à te donner. 
P r E R R E , avec effroi . 

. Des ordres! 
A i G r L L, Lui serrant ta main. 

Va , mon ami , ,n..... je le cannois ~ tu feras bien ton 
devoir , quel qu'il .sci t. 

P I E R R E sort et tè()e Les .!Jeux au ciet. 
Ah! 

SCENE X VI. 

A S G I L L , W O R T H Y. 

A s G I L L ' avec oouceur et fermeté. 

J E n'ai pas ~té long-tems. 

\i'\T O R T H Y, 

J'étais dans une inquiétude ... 

As GILL. 

Je viens la faire cesser .... Mou sort est enfin décidé. 
C 



ASGILL 
'\V O R T Il y. 

Cet air calme, mon fils! you~ &uroit-rm promis? ...... . 
( Asgilt l'et'n,brasse sa,ns réponôre.) Ah! je m'étais 
trop tôt flatté , un coup aussi imprévu a du .... 

A s G I L L. 

' Je savois tout. 
\V OR TH y. 

Vou saviez ? ... 
A S - G I L L. 

De ce malin. 
\V O R T H Y. 

Et vous ne m'avez rien dit! 
A s G I L L. 

Je craignais de vous l'apprendre. 
vV O R T H Y l te serrant 'àan,s ses brq,s • 

.r fon. cher Asgill , ce j ugemeut ....... . 
A s G I L L . 

)\!Ion ami., ·lorsqu'une loi est portée , quelqu'injuste qu'elle 
paroisse 

1 
il faut s'y soumettre et former , en mourant, le 

vœu qu'on l'abolisse pour ceux qni nous suivront. 
VV O R T H Y. 

Généreux jéune homme. 
A s G IL L . 

Oui, je le sens. J'aurais un jom été digne de toute 
votre estime, de celle de mes concitoyens , de mes ennemis 
même. J'aurais servi ma' patrie , j'aurais fait le bonheur 
de ma mère, ...... voilà, voilà ee que les cruels m'enlèvent 
et ce que je regrette plus que la vie. 

I :::ee ri+ w;; MC-,..P 

e CLOIS :: 

SC E - E X VII . 

. LES PRÉCÉDENS, PIERRE, tout troulilé. 

p I E R R. E . 

MoNSI.EUR { orthy , un mot. 
WORTH y . 

Qu'est-ce? P I E u R E , troublé. 
Quel coup pour elle ! elle n'y ré5istera jamais. 
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A s G I L L , très- vivement. 

C'est ma mère, c'est ma mèr-e ! je la verrai, je ne mourrai 
:eas sans l'embrasser. 

p I E R R E. 

Oui, mais comment lui apprendre ? 

A s G 1 L L , a2J6C joie. 

Elle ignore ! ah ! le ciel soit- loué, Tien ne irot1hlerâ 
Ic plaisir qu'elle va goùter à revoir son fils. 

p I E R R E, 

~ Elle a devancé le rnisseau de plusieurs lieues; une ha.~ 
loupe , un vent favorable ..... 

A s G I L L. 

C'est un dieu qm l'a inspirée et qui me l'amène. 

p I E R RE, 

Et sans parler ~t personne , 
ville, elle est venue 

A s G IL L, 

Elle est là, peut-ê1re ? Ouvre vî, 
les minutes me sont eo::nptée . 

e dans la 

C'est-elle qui a 

p I ~ ;:/R E, 

exîgé /ue •je vienn'C vous prévenir .... : 

A/s G- I L L. 

Elle a crai1:1t ma j6îe ! .... Voyez, voyez quel cœur que 
celui <l'unë mèré ... ':': Cours donc, cours hi ":'Chercher. 

; 



SCENE XVIII. 

A S G I L L , W O R T H Y. 

WORTH Y, 

J\II AI s si elle appr end le sort qui vou'S attend , sans 
y être pTéparee, elle en mourra , et je_ craius bien que 
vos traits.... • • 

A s G I L L. 

Elle en mourra ! el vous c;:raiguez dites-vous? ........ . 
, _( Avec force) Qu'elle vi~nne, gu'el!e vienne, et vous 

verrez que cen est pas mon visageqm pourral<:J lui apprendre. 

W O Il T H Y. 

l\Iais comment réussir à l'éloigner? 

A s G I L L, 

Ah je J'f'loignerai , ..... voyons-la d'abord., embrassons­
la, c'est bien juste, et après a,-oir joui un ÏI_!stant, un 

- seul instant 
2 

de ce charme consolateur, je m'oublierai, 
mon ami, et Je ne penserai plus qu'à elle, je vous le promets, 
( avec impatL nce ) mais elle ne vient pas : elle ne vient 
pas. 

P I E R R E , accourrant. 

La voici , la voici , du courage. 

SCENE XI X. 

L E s p R É C É D- E N s ' A s G I L L. 

A s o 1 L L, allant à, eUe avec t'air ae iajoie. 

Ü II! ma bonne mère., mon excellente mère ! 
Madame A s o I L L. 

l\'Ion fils , mon cher fils , je puis donc te revoir ! le 
sort enfin commenceroit-il à se laisser.f1éc4ir? 
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As GIL L, 

Je dois le croire, puisqu'il me permet de vous embrasser ... 
votre santé? .... La fatigue d'un long voyage ..... Ah ! laissez­
moi, laissez-moi contempler ces traits respectables et chéris, 
ces traits que je n'ai pas vus depuis si long-tems ... et que 
j § n'ai jamais regardés avec autant de pfaisir qu'aujo\ird'hui; 
oh ! oui , oui , vous vous portez biPn, vous avez de la force .• -
vous en auriez si cela étoit nécessaire ? - ~ 

Madame A s G r L L , souriant. 

Il en faut pour supporter même l'excès du bonheur, 

A s G I L L, 

Oui , om , Je l'éprouve en <'e moment. -

Madame A s G r L L. 

On vouloit qu e je différasse. 

A s G I L L. 

Ah ! vous avez 'bien fait de ne pas différer. ~ 

Madame A s G I L r,. -

Tu vas, j'espère , quitter ce lieu. 
A s G I L L, 

Je le quitterai. 

Madame A s G r L L. 

- Et quand ? quand donc? 

A s G I L L , fr~i'àement et avec rriflexion,. 

Ce soir. 
Madame A s G I L L. 

'Ah! je ,ne croyoispas quê cë fùt si-tôt .... ma joie .. ; 
A s G II. L . 

Attendez, attendez , wa mère, à vous féliciter. 
lVIaclame ' A s G 1 L L. 

Pourraient-ils changer d'avis ? 
·A s G - I L L , avec fermeté. 

Ils n'en cbarigeront point; mais ils faut vous instruire 
d'une cirC'onstaii.ce bien importante, et dont.. ... 

C 3 



'.A.Sr.ILL; 
T H y , vivement et bas. 

Qu'al'cz- ·ous faire ? 

A s c r L L , _jmiâement et haut. 

Ce que je vous ai promj ..... ( À sa nière.) Les échan~~s 
ne sont point 1er minés , et j'ai tout lieu de croire que J 
n'y suis point compris. 

l\Iadame A s G I L L, • 

Ta liberté alors ? ...... .' 

A s G r L L , froiâement. 

Est sûre..... très-sôre , en dépit d'eux tous. 

Madame A s G r L L. 

Eh corn men L ? 

A s G r L L , respectueusement . 

. C'est mon secret. 

M· dallle A s G r r. L. 

Je le respecte. 

A s G r L L , lu,i bçLisant ta main. 

Je vous en remercie .... Connue il esl essentiel qu'on 
n'ait aucun soupçon, e1è que yolre pn'.·seuce ici ne pourrait 
qu'en foire nallrc ..... Chère maman, allez m'allem1re sur . 
votre vaisseau. 

l\Iaclümc A s G r L L, 

.Quoi ! déjà nous séparer ? 

A s G I L L, 

• Il le faut. 
~ a arne A s G r L L, 

~e puis-je r slcr dans la .-ille , sans danger ? 

A s G I L L, 11ivenient et temârenient. ~ 

0 . ! non, il • eu auroit un 1crrible ... Croyez-moi, nous 
payerions bien" cher le plai ir que nous goûtons en ce 
moment : il faut nous séparer, il 1e faut; partez. -
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Madame A s G 1 L L , hon,née. 

'Avec quelle force tu le dis! 

A s G I L L ,, rappeUant sa Jer,neté. 

C'est qu'il en taut beaucoup pour se résoudre à vous 

éloigner. 
Madame A s G I L L. 

lVIonsieur Wortby , vous ne dites rien ? 

WORTH Y, 

Votre fils parle mieux que moi, et je n'ai rien à ajuuter. 

Madame A s G 1 L L. 

V ous le voulez tous <le1ix , j'obéis : je ne ml:! consolerais 
, pas si je faisois rnan-luer lr. projet qui ,·a te rendre libœ ; 

sachcs-meii gré de ma conclesccndanee : venir de si loin! 
se voir si peu !. ... Tu pleures ..... Ah ! je suis payée <le 
mon voyoge. 

A s G r L L , à part et étouffant. 

'Ah ! ah ! c'est' plus difficile que cle mourir ! 

l\fadame A s G r L L , le carressan,t. 

Du moins , une fois réunis, on ne nous séparera plus~ 

A s G 1 L L , concentré. 

Oh ! non .... les cruels ! ils ne pom:ront plus nous séparer 

Maclai A s G I L L. 

Monsieur W orthy restera avec toi. 

A s G I L _ L , Lui serrant ta main,. 

Oui , et jusqu'au dernier moment. 

Madame A s G r L L. 

Il me rendra mm1 fils demain. 

A s G 1: L L. 

Demain .. ~;;. oui. demain,.,.. il vous le rendra. 
C 4 



AS G IL "L-; 
Maclame A s G 1 L L. 

Adieu', mon cher enfant. 

A s G 1 L L , n'en, pouvant ptus. 

Ah! ma mère, je t'en prie, ne nous disons pas ûdi n. 

1\fadame A s G I L r.. 

Oui , nous allons nous revoir bientôt. 

A s G 1 L r. , hors âe lui. 

:Bientôt. .. non ... si ... ma mère , quand le ciel l'ordonnera 

Mâclame A s G I L L. 

Comment? .... Qne signifie? ... Tù parois lronhlf .... On 
me cache quelt1ue chose.... lu coi.;rs quelqt.e dauger. 

A s G I L L , souriant. 

Voyez , voyez si j'ai l'.i.ir de rien craindre. ,. 

:Madame A s G 1 L L , Jortement. 

Oui , oui, on n'abuse pas le cœur d'une mè0 re: rf'garde­
moi, regarde-moi .... Il n'ose --pas rno regarder : vous me 
trompez, vous me trompe& tous les deux. 

\tV o R ·r .JI y , '})Ollia nt t' emniencr. 

N'en demandez pa plus : fuyez. 

Macla me A s G I L L, 

; Non ,, Je ne m'C'n irai pas : je \-eux savoir .... 

A s G I L r. , à genoux. 

Ma mère, ma mère , ya--t-en , je l'en conjure. 

(Les portes s'oniJrcnt, Les Cf!:f'ans accourent e,i Larmes.) 

-. 
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~:ftT!ffl·mœ:rnrsnn:rmrœ 

SCENE X X. 

-i.Es PRÉCÉDENs, GE ÛRGE S, NICk 

L E s E N F A N s , à m,aûam,e AsgiU. 

N o u s vous diro_ps tout. 
GEORGES,, 

Ils vous cachent la véri té. 
Ni" CE, 

Ne le croyez pas. 
AsGILL et vVoRTHY veulent mettre La main sur ta 

bou,c/ie ûes etifa1is ., en Leur ûisant : • 
Taisez- vous. 

G- E O 11. G E S. 

Nous parlerons..... Ils l'ont condamné. 
NICE. 

• Allez vîte , allez demm1der sa grace. 
Madame A s G 1 L L. 

Sa graee ... . eh ! qu'a- t-il fait ? ( ]!;LLe Le serre ûans ses 
bras.) Mon cher Asgill , mon cher fils je mourrai avy 
toi. • 

G E o R G E s., i1 maûame AsgiU. 
Le général vient d'arriver. 

Madame A s G Ï L :r; , reprenant ses fo i•c'es. 
Wasingtoi;i est ici: le chef d'un peuple libre sera généreu:!; 

1
• econr~ le trouver, iihplofer sa clémence , sa justiée, sauver 
es jours de mon fils , ou mourir à ses pieds. ( EjLe sort.) 

G E () R G E s. 
Nou; allons la con'duire , nous joindrons~ nos rières; 

nos larmes aux siennes , et s'.il y a un_e bonne nouvelle à, 
vous apprendre , ah-! il ne faudra pas nous recommand

7
er. 

de revenir vîle. ( Its scYrtent. ) 
A s G I i L, 

Ils se flattenl en vain : le gtnéial , tout sensible q_1ôl 
est , ne pourra pas révoquer l'arrêt ..... 



ASGILL .; 

SCENE X XI. 

ASGILL, à'aborù seu,t, en, suite. \VO.RTHY 
et PIERRE. 

A s G r L L , scut. 

AIR, 

JE ne verrai clone plus ma m ère! ' 

.Je n'entendrai clone plus sa voix, 
Cette voix qui m'étoit si chère ! 
Et c'est pour la dernièr e fois 
Que Je l'entends, que je la vois t 

0 ma mère , ma mère ! 
Quoi ! c'rst pour la dernière fois 
Que je t'eulencls, que je te vois! 

( FVorth!J rentre., (t s'assiea' ta, tête appll.!Jée aans 
s.es mains ; As-gitl se promène avec action , on, 
,1oit ql/,' i!ifait àes iforts pour surmonter sa se11,sibi!ri#r 
si,lcnce qlle ta musique remplit. ) 

Allons , plus cle foiblesse, 
:f:tou:ffons jusqu'à la tendresse ; 
C'est l'instant cle la fermeté. 
Au malheur soyons insensible ; 
Elevons -nous , s'il est possible, , 
Au-dessus de l'humanité .... 
Me voilà prêt ; on _peut venir : 
.Je suis solclat, je sais mourir. 

P r E R R E , l'air morne et; s.ombre, 

AsG-rLL. 

Non .... Ah ~ monsieur Worthy reste; i1 dîner.a avec ~ ... 
moi ; 111. te.z cleu;x cou,·erts. 

.. 



.. 

LIP IQU E 

\V O Il T H ~· 

Quoi! vous ,-oul z ..... 

A s G 1 L L , aµec affection. 

Oui, vous y dînerez .... ce repas anra encore des douceurs, 
ous le ferons ensemble : nous avons du courage, mon ami, 

et uous nous en serviroIIs. 
W O R T H Y, 

Eh ! puis-j c .... 
As G 1 L L, avec san,g-:froiâ et presque âe la gaieté. 
V'ou le devez même .... 11 faut prendre des forces , nous 

en avons besoin : si j'étais co1ipable , je serais inquiet , 
tourmenté ; je ne suis que malheuremc , je me résigne et 
je suis prêt à tout.. . Pierre, sers-1101.1s vite. 

vv o R --r n y . 
Quelle fermeté! 

A s G I L L , avec sécurité. 
Placez-vous là, en face cl e moi; dîssimulez ,o ro cl011le11t', 

-elle m'affe te 1rop ; tenez , je ne me sens de faiblesse que 
lorsque je vous vois pleurer. 

vv O R ' T H Y. 

Eh! bien, je.~îerai tous mes efforts, cher ami ... . j e ... 
( It lui pren û ÜI, -n-,,ain , ne pouvant parier. ) Je m3 
contieus, vous le vo_yez. 

A s G- I L J. , souriant. 
Oui , oui , je 1e vois , e t je vous en sais bien bon gré. 

W o R T H Y , com,me malgré tui. 

, . ms à son âge ! ah ! Dieux ! 

A s G 1 L L , _avecJermeté. 

• fon nmi, un jour, un siècle ! tout devient égal 2i notre 
dernier moment ; 011 compte es années par ses JJonnes 
actions, et on est consolé si on a un peu vécu ... Buvez. 

\VoRTllY­

nc puis. 
A s G I L L , &nsistant. 

A mère. 

.Ah! 
W o R T « Y , prenant te_ verre • 



ASGILL 
A s G I L L. 

Dieu tout puis3ant, exauce mes vœux pour elle, ~t que 
m~s jours ajoutés aux siens. (Avec tapüis granae énergie. ) 
Pierre , aveo moi .... joins tes yœux aux n6tres , le ciel 
écoule aveo ~nié la prière d'un honnê1·k homme ... ( Vo!Jant 
Ti'J7ortfi& qui ne peut rnanger. ) Ce cher ami. ( l t tui; 
s erre ta main. ) Que de peines je lui cause ! Ne te retiens 
pas, mon père, pleure ... . je semis trop injuste .... pleure 
sur moi. Cette larme essuyée, ( il Lu1, essuye tes !Jeux 
avec son mouchoir.) recueillie ... elle est là .... elle ne me 
quittera plus. Tu le vois bien, mon ami, no11s nous attendris­
sons, nous perdons nos forces, nous ue sommes plus que des 
enfans; rappelions nos esprits .... J'ai quelques dispositions 
à faire, quelques marques d'amitié ù donner ! .. .. Pierre , 
coupe cette boucle de cheveux. ( Pierre hésite.) C'est pour 
ma mère. ( It cou,pe. ) ( AsgiU remet tes cheveux à 
Worth-,1; > et oit à Pierre:) accepte cette bague .... je l'ai 

_ portée long-tem,; .... Voilà tout so mérite. ( Pierre baise 
la bagne. ) Et vous J monsieur i\7 orthy, gardez celte 
montre pour vous souvenir qu'i1 deux heures .... 

WORTH Y , 

Cruel ! 

As GILL ., vivement et avec ta p!Lts granàe tenâresse. 

Qu'à deux .lieures , j'ai encore pensé a ma mère et à 
.mon ami. Pierre, du café, monsieur VVorthy en prend. 

p I E R R E. 

Quel sens froid ! 11 n'oublie rien. 

A s G 1 L L , avec sérénité. 

J'en prendr~ a,·ec vous .. . d'ordinaü:è ,-il m'ôte le som-
meil, mais at1joud'hui ........ . 

Trio. 

A s G 1 L :r; avec ane gaieté ajf ecté . 

.Amis , cessons de répanà.re des larmes ; ~ 

Pius dè malheurs, la mort l es finit tous: 
C'est un sommeil qui m'offre encor des charmes, ·.:_~ 
Puisque je -v<!is 1.0,'en,dorwi.r _pri;s de vous-. -
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WORTH y . 

Je veux en vain vous dérober mes larmes, 
Un tel moment est trop cruel pour nous. 
Oh! oui, la mort auroit pour moi des charmes 
Si je pouvois expirer avant vous. 

p I E R R E. 

Il ne verse pas une larme , 
Il est moins foible que nous : 
Son courage me charme : 
Je tomberois à ses genoux. 

. WoRTHY ~ PIERRE. A s G I L L • 

Quelle fermeté ! 
Quel c,ourage ! 

A son âge! 

Un doux charme tempère 

Et calme mes esprits: 

C'est u:o héios, en vérité. 

Je ne regrette , sur l a terre , 

Que ma 1nère et que mes amis. 

:ENS E il! BLE. 

Un doux charme tempère 

:Et calme { rues fl esprits. 
ses 

Je 1. 
J 

ne regrette , sur la terre , 
Il 
Que {ma} mère et que { mes f) amis, 

sa ses . 

( Deux heures sonnent ., ta cefetière tombe, M. 
llVortli.!J repousse ta tasse i AsgiU., aont ta cuiüer 
est restée suspenaue., continaeJroiaement. L'orchestre 
remplit t' intervaUe en, reprenant tes aernières mesu.res. 
On entena à ta.fin au morceau, oes tambours éloignés 
et oes trompettes , qui sont censés aUer11ers la ptace 
ô'arm,es.) 

A s G I L L. 

Le lems a passé bien vfie. 

p I E R R E. 

Brave jeune homme ! 

A s G r L L , lui-- serrant ta main. 

Et jusqu'à la fin. 



ASGILL 
}l I E R U E. 

J'en sms sûr. ( Il sort.) 

A s G I L L ' à, n ort! !:/· -

Nous sommes seuls, le tc:1.1s pot,rroit 1io11s mrnqPc:-, rr:o 
ami, donnez-moi votre bénel1Îctio11 .. .. cclle d'un père à son 
fils. 

r./ 0 R T H Y. 

Tu n'as jamais youlu oll"cuscr 1' tre Snprême. 

A s G r L L . 

Si je l'ai offensé , c· est malgl'é moi, je le jure ~L son 
plus digne ministre. 

W o R T H y~ levant Les mains. 

0 mon Dieu ! pardonne-lui. 

A s G 1 L L , incliru!. 

0 mon Dieu ! pardonne-leur... ( Le tambou,r bat le 
rappet.) 

"\ - 0 R T H y. 

Quel bruit ? on YÎent .... . je frémis. 

A s G I L L , foi serrant la ma1,11,. 

Mon àmi , ..nous avons dû nous y atlendre. 

SCÈ E X XI 

L E s P R É c É D EN s , P I , R R E , après lui des 
S O L D AT S , et llll S E R GE T , tambour fait 

un routenient. ) 

P I E R r E , accourant. 

LE peuple , touché de v,,ire ..so,t, ém-:.i ' ar les récits de 
quelqnes personnes .ind;gnées d'un p1.rC'J jugement , s~ porte 
en foule vers la prison et veut vous- nnmre en liberté ; 
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Ils sont à la porte du fort : enlendez-vous ce tumulte, 
-ces cris ? ( On entena w1, grana tumulte et aes cris 
éloignés.) 

WORTH Y, 'iJans un, premier mouvement aejoie. 
Dieu juste ! 

Continue. 
A s G r L L , à Pierre. 

p I ER R E. 

Mais les soldats , fermes à leur poste , tout en s'affligeant 
d~ leur consigne , y sont fidèles ..... 

A s G r L L, vivem,ent. 

Ils ont raison. 
P r , r: r, r- E. 

Et menacent de tirer sur ceux qui veulent forcer la porte.: 

A s G r L L , avec senslbiüté. 

Tirer sur mes libératenrs ! sur ceux que la pitié égare ! 
Ah ! mes amis , sauvez-moi ce regret qu~ empoisonnerait 
mes derniers momens. 

L E s E R G E- N T , 

Mai-s s'ils s'obstinent, on ne juge:.a pas leurs :motifs et 
on fera feu . 

As GILL. ' 

Sur ceux que la 7ompassion .... ) Après apoir rêvé un 
moment.) N"y aurait - il point une .autre issue pour ôe 
rendre à la place d'armes ? -

p I E R R E. 

Oh ! non , il n'y a qu<:; cette f-enêtre qui donne sur une 
maison isolée. 

AsorLL. 

__, Et par laquelle Je pomrojs parvenir au lieu de mon 
supplice, sans faire répandre le sang de ces malheur,e1]X , 
qui , si jê.:tarde , von t être sacrifiés , et ne me sauveront pas. 
( Très-vivement. ) Sj j'y passais , me suiveTiez-vous r 



ASGILL; 
L E s E R G E N T, 

Oui ; mais avant que cette grille fùt arrachée, il faudrait 
tln tems .... 

As GILL s'étance sur ta table et arrache ta grille. 
Il ne faut que me suivre .... . Voyez. 

WORTH Y, 

Ciel! Il pouvoit ! ...... 

P I E R R E , avec colère et amitié. 

Eh ! morbleu ! pourquoi ne vous êtes-vous pas sauve 
tantôt? • 

A s o I L r;, avec Jermeté. 

Souviens-toi de ta réponse. 
P I E R R E tombe.sur ta cliaise. 

Ah! que je suis fâché de l'avoir faite ! 

( Autre roulement àe tambour., bruit., cris. ) 

A s G I L L, 

Le tems presse, partons; et vous , courez leur dire 
q_u' Asgill reconnoissant ....... ( It met un genouil sur ta 

Jenêtre., le Sergent et tes solàats font le tableau; tes 
portes s'ouvrent et on entre en Joule.) 

S C E N E dernière. 

LES PRÉCÉDENS, GEORGES, NICE,madame 
AS G I L L , entourée àe peuple; L :E: MA Ç ON 
par àerrière et ne àisant rien. 

G E O R G E S E T N I C E, 

GR Ac E , grace, il a sa grace ! 

Madame A s G r L r., 

Mon fils, auêtez .... Wasingthon .... Mon fils est sauvé. 

( EUe tom,be àan,s les bras àe son.fils.) 
AsG1CL. 

1 
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D R A J\1 E L Y R r~ Q U E. 4"9 
A s G I r. L. 

Ma mère, c'est vous? 

P1ERR E, W o R 'l' H Y ,.un, genouit en, terre. 

[ Mon Dieu , je vous remercie! 

G E O Il G E s. 

Le général n'a pu 1:ésister à ses larmes. 

NICE. 

Aux nôtres ..... à celles de tout le peuple. 

A s G I L L , soutenant sa mère évanouie. 

·Ma mère , ma bonne mère, c'est ton fils. 

Madame A s G 1 L L , revenant à eUe. 

Mon fi!s , où est-il ? ... oui , le voilà, voilà M. W ortli y~, 
félicitez-moi tous ...... J'ai obtenu sa vie et sa liberté ....... . 
Mais cet homme., n'est-ce pas? ..... 

A s GILL. 

Mon bienfaiteur. 

Madame A s G I L r.. 

Pierre, on m'a raconté vos services, votre zèle .... vos 
verttis : quittez ce fort, venez vivre avec nous, avec votre 
jeune ami. 

J? I E R R E, àans Le premier mou()em,ent. 

Oui , j'irai .... ( Par rrffle.1;ion.) Vous avez votre enfant· 
vous , et je ne puis abandonner les miens ; il reste encor~ 
ici des prisonniers. 

AsorLL, en se retournant., apperçoit Le Mâçon qui, 
moôestement cz,ttenà qu'on t'apperçoive. 

Ah! c'est le Mâçon ! 
L E M A ç o N, bas, avec jo!Je et sensibitité. 

Eh ! oui , c'est moi. 
A s G I L L ' ae même. 

Que je suis aise de te revoir lje mourois avec le regret 
de n'avoir pu t'embrasser .... ( It pwe ta main au Mâçon, 
su,r son cœur. ) 

n 



5o A.SGILL; 
LE MAÇON. 

A vofr.e aise à présent. 

A s G I L L, l'embrassant plusieurs fois. 

De tout mon cœur .... et ce ne sera pas la dernière fois: 
( It //embrasse. ) Ma mère, je t'en prie, embrasse-le 
aussi : c'est un de nos meilleurs amis . ( Le Mâçon, se 
recuie., ia mère ô' Asgitt insiste et l'embrasse.) 

L E M A ç o N, bas, à Pierre. 
Vous ne savez pas ? ... c'esrqu'à la faveur du toît, je 

-venois causer .... 
P r E n R E, bas. 

Paix, paix; je ne veux rien savoir .... Ne peut-on pas 
mettr~ ici un autre infortuné? ./' 

L E M A ç o N , à part. 

Ah ! le brave geolier ! 

G E O R G E s. 

l\fonsieur Asgill, mus tiendrez votre parole. 

As GILL. 

Oh! je vous en réponds, mes enfans, et i votre père 
me permet .... 

G E o R G E s , riant. 
Ah ! pardine, est-ce qu'il vous a jamais rien ref.1sé ? 

p I E R R E ' SOllrian t. 
Tu as rajson, et je ne commencerai pas aujourd'hui. 

NICE. 

Vous voyez bien que c'est vous qui nous marirez , Pt 

que nous avions raison de faire ce sermeut. ... Oh ! nous 
l'aurions tenu. 

GE O R G E S. 

Quoi qu'il nous eùt coûté .... 
A s G I L L. 

Le Ciel ajoute ~1 mon bonheur, en me laissant le moyen 
de contribuer au vôtre. 

LE CH œ un. 

Chantons, célébrons ce heau jour, 



D R A M E L Y R I Q U E. 5r 
L E 1\1 A ç o N , tes interrompant. 

Chut! chut! .. . vous avez avez de 1a joie, et vo-ns voulez 
l'exprimer, n'<>st-re pas ? .... Eh bien! au lieu de dire çà .... 
si fort .... la:issez-nous yous chanter une pclile ronrle de 

~ ma façon. C'est peu de chose ~ mais oil l'aime dans le 
quartier, et on l'appelle même la chanson du pauvre l\Iaç-on, 

R O N D E. 

On peut dire un'chanson plus belle; 

Mais c'est sl'ella qu'on appelle 
La chanson , la p'tile clrnnson 

La chanson du pauvre mà~or;. 

Premier Couplet. 

Cliacun de nous a désiré 

Des plaisi.rs el de la richesse, 

Femme qui soit à notre gré 
Et qui ,nous aime a1•ec tendresse. 

C'est bien do1n: .... l\Jais, en vérité , 

Ça 11e vaut 11as l a liberté. 
On peut dire un'chan son, etc. 

Second Couplet. 

Tout con:nn' un aut'te, j'ons chanté 
Le hon v-io, le plaisir cle boire , 
Et les charmes de la santé , 

Et les faveurs de la victoire . 
C'est hien doux . . . . l\fais, en vérité, 
Ça ne v-aut pas . . .. la liberté. 

On peut dire uo'chanson, etc. 

Troisième Cu1:p!e1. ( Au Public.) 

Qu'un auteur doi.t être flatté , 

Lorsqu'à la fin de son ouvrage , 

Un Public, rempli dé bonttl, 

L11i daigne actor lex s:m suffrage! 

(Arec sentiment). C'est bien clonx .... il.fais, en vérité, 

( L' Acteur pnrl~ a ,dont.') 

Ça ne vaut pas .... la li1,erté. (Bis) 

( Le cha;w· r;pèt,; J . 
• 
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